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J’ai  lu,  mon  cher  ami,  avec  autant  d’intéréé 
que  de  sensibilité  le  détail  affreux  des  troubles 
qui  ont  agité  votre  malheureuse  patrie,  et  dit 
massacre  qu’ils  y ont  occasionné.  Le  cœur  est 
froissé,  brisé,  déchiré,  en  voyant  les  horreurs ^ 
les  aiirociîés  que  vos  soi-disant  patriotes  ont 
commis  contre  des  citoyens , a qui  ils  ne  pou- 
vaient reprocher  que  leur  zcle  pour  la  religion 
de  leurs  pères,  leur  amour  pour  leur  Roi,  et 
leur  soumission  respectueuse  aux  décrets  de 
l’assemblée  nationale;  et  tout  cela  n’a  pu  leur 
sauver  la  vie  ! Et  ils  ont  été  pitoyablement 
massacrés  î Ce  n’est  pas  meme  assez  pour  les 
scélérats  qui  ont  ourdi  et  conduit  à sa  fin  cette 
trame  détestable , de  s’être  baignés  dans  leur 
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sang  avec  délectation,  ils  croiraient  encore  avoir 
iiîanqné  leur  but , s’ils  ne  cherchaient  à flétrir 
ieur  mémoire  à jamais , en  faisant  ci’xuler  dans 
Toute  la  France  des  libelles  abominables,  où 
ils  les  paignent  comme  des  citoyens  dangereux  , 
gamyrenes,  et  sur  îorît  entachés  du  ctime,  sans 
doute  le  pins  énorme  de  tous,  de  celui  d'aris- 
tocratie, aiin  qu’on  se  réjouisse  de  voir  le  royaume 
pi-n  ge  de  ^anî  de  maïu^ais  siiieîs  , et  que  per- 
soii!  e ne  répande  quelques  larmes  ou  quelques 
fleins  sur  leur  îombeau. 

Mais  comment  espcrenî-ils  de  persuader  que  des 
hommes  isolés  aient  pu  former  le  projet  insu-'sé 
d’opérer  une  contre-révolution  , sans  avoir  fait 
auparavant  des  amas,  des  provisions  de  guerre 
et  de  bouche , sans  avoir  mis  dans  leurs  intérêts 
aumeins  quelques  villes  d'^s  environs  ( et  où  sont 
Fs  preuves  qu’ils  l’ont  tenté?  Comment  per- 
suaderon  -iis  que  des  hommes,  à la  vérité,  deux 
fois  plus  nombreux  que  leurs  adversaires  , ayant 
été  les  agresseurs  , eux  qu’ils  ont  troupx  sans 
aimes,  et  q'ii  se  sont  laisses  egorger  comme 
des  agneaux  qu’on  mène  à la  boucherie?  Avaient- 
ils  à leurs  ordres  une  armée  d’assassins  prêts  à 
îou'  fiire,  à tout  entreprendre  an  premier  si- 
gUil  qu’on  leur  donnerait  ? Au  contraire,  lis 
éuieiit  paisibles  J ils  se  reposaient  avec  coriiancei 
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sur  les  sacrifices  qn’iis  avaient  faits  polir  mani-^ 
tenir  ia  paix  parmi  enx  ;i!s  attendaient  paiieminenc 
i’eiTet  que  devoir  nécessairement  produire  les 
deux  adresses  envoyées  à l’assembié^  nationaie, 
si  elles  avaient  trouvé  des  gens  moins  prévenus, 
pins  impariiaux  , ils  en  espéraient  fa  justice  qu’ils 
^îîiérifaient,  intimément  persuadés  qu’elle  ne  poui- 
rait  leur  refuser  son  estime  , quand  elle  coiv 
noitrait  les  sentimens  patriotiques  qui  les  leur 
avaient  dictés. 

Les  véritables  auteurs  de  cette  nouvelle  Af/« 
chelade^  et  qu’on  peut  nommer  une  petite  Saint- 
Bartkdemiy  seront  toujours  aux  yeux  des  lion  mes 
qui  chercheront  de  bonne  foi  la  vérité,  ceux 
qui  ont  appellé  à leurs  secours  les  féroces  Cé- 
venols ^ tellement  prévenus  de  la  tragédie  qu’ils 
devaient  jouer  à Nîmes  , qu’ils  se  sont  trouvés 
dans  quelques  heures  à huit,  'dix,  douze  lieues 
de  leurs  répaires , et  cela  avec  armes  et  bagage  ; 
ceux  qui  ont  empêché  les  habiîans  de  la  côte 
du  Rhône  5 de  pénétrer  dans  votre  ville,  en 
envoyant  à leur  rencontre  des  scélérats,  portant 
dans  leurs  mains  le  signe  de  la  paix,  un  rameau 
d’olivier  : ceux  qui  ont  vu  avec  un  secret  dé- 
plaisir la  généreuse  milice  de  MvHitpéi'lie  r faire 
cesser  le  carnage , et  empêcher  que  tous  les  ca- 
tholiques ne  fussent  massacrés,  ce  qui  sans  eux, 
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serait  sans  doute  arrivé  ; ceux  enfin  dont  Tas-» 
semblée  nationale  n’a  pas  eu  honte  de  louer  le 
zèle,  tandis  qu’elle  n’a  pas  daigné  faire  mention 
de  ces  braves  citoyens  de  Monipellier  à qui  elle 
devait , non  de  fades  éloges,  piais  des  couronnes 
civiques  : voilà  ceux  eue  la  France,  l’Europe, 
l’univers  entier  regardera  toujours,  comme  les 
vils  assassins  de  leurs  frères. 

Vous  avez  raison,  mon  ami,  de  dire  que  les 
mêmes  c ymhinalsons  ont  produit  vos  malheurs  et 
les  nôtres.  Les  motifs , les  causes  , les  ressorts 
qu’on  a fait  jouer,  sont  les  mêmes,  et  au  nom 
près,  on  croirait  lire  les  troubles  de  Montauban, 
en  lisant  ceux  qui  ont  agité  Nîmes.  La  seule 
différence  qu’on  y trouve,  c’est  qu’ici  quelques 
factieux  ont  subi  seuls  h peina  qu’ils  méritaient, 
qu’on  a déjoué  tous  leurs  projets  , que  le  bon 
parti  a prévalu  , au  lieu  qu’à  Nîmes  plus  de^ 
cinq  cents  catholiques  ont  ensanglanté  la  scène  , 
qu’on  a massacré  plusieurs  religieux,  profané, 
expolié  leurs  ég^ses  et  pillé  leurs  maisons.  Mais 
nos  craintes  ne  sont  point  encore  dissipées.. S’il 
en  Lut  croire  des  bruits  sourds  , une  tragédie 
pareiiie  à la  votre  nous  est  préparée  : dieu  veuille 
nous  en  préserver.  Suspendez  pour  un  moment 
votre  douleur,  cher  ami,  lisez  ce  qui  vient  de 
passer  à Paris^  relativement  à iiotr^  malh  eu- 
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reuse  affaire  du  lo  mai  , vous  verrez  que  ce 
n’est  pas  envaiii  que  nous  craignons  ; et  si  la 
consolation  des  misérables  est  d’avoir  des  sem- 
blables , peut  être  serez-vous  moins  malheureux 
en  apprenant  nos  nouveaux  malheurs. 

L’œuvre  de  l’iniquité  est  enfin  consommée, 
mon  cher  ami,  et  par  le  décret  que  l’assemblée 
nationale  vient  de  rendre  , il  est  statué  que 
l’information  commencée  devant  le  juge  de  Mon» 
tauban,  relativement  à l’évènement  du  lO  mai, 
demeure  comme  non  avenue,  ordonne  que  son 
président  se  retirera  par  devers  le  Rai,  pour 
supplier  Sa  Majesté  de  donner  des  ordres  pour 
que  l’ancienne  garde  nationale  soit  rétablie  comme' 
elle  l’était  avant  l’ordonnance  des  officiers  mu- 
nicipaux de  ladite  ville,  en  date  du  6 avril  dernier, 
laquelle  ordonnance , ainsi  que  tout  ce  qui  a été 
fait  en  conséquence  , est  déclarée  comme  non 
avenue , saut  aux  citoyens  actifs  qui  n’étaient 
pas  de  ladite  garde  ancienne,  à s’y  faire  incor- 
porer , conformément  au  décret  du  12  juin 
dernier. 

Il  a été  décrété  enfin,  i^.  qu’il  sera  informé 
devant  les  officiers  municipaux,  juges  ordinaires 
en  matière  criminelle  à Toulouse,  à la  diligence 
de  la  partie  publique,  de  tous  les  évènemens 
arrivés  à Montauban  le  10  mai,  ainsi  que  tous 
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ceux  qui  y sont  relatifs  ^ tant  antérieurs  que  pos- 
térieurs à ladite  époque,  et  circonstances  et  dé- 
pendances 5 à l’effet  de  quoi  les  pièces  déposées 
au  comité  des  rapports , seront  incessamment 
adressées  à ladite  partie  publique. 

2®.  Que  jusqu’à  ce  qu’il  soit  statué  sur  ladite 
information  , les  membres  du  corps  municipal 
demeureront  suspendus  de  leurs  fonctions  , à 
i’époque  de  la  notification  qui  leur  sera  faite  du 
P résent -décret  : 

3^.  Que  les  administrateurs  du  département 
du  Lot  ou  de  son  directoire,  commeîtront  , 
sur  l’avis  du  directoire  du  district  de  Montauban^ 
six  personnes  pour  remplir  , dans  cette  ville  ^ 
provisoirement 3 les  fonctions  municipales,  dont 
un  sera  par  eux  indiqué  pour  faire  les  fonctions 
de  maire,  et  un  autre  pour  remplir  celle  de  pro- 
cureur de  la  commune. 

Que  la  notification  du  présent  décret  et 
de  la  commission  qui  sera  nommée , sera  faite 
au  même  instant  aux  officiers  qui  composent 
la  municipalité  de  Montaiiban,  par  les  adminis» 
trateurs  du  département  et  du  directoire. 

5*^.  L’assemblée  nationale  charge  son  président 
d’écrire  à la  troupe  de  maréchaussée  à Mon» 
îaiîban  pour  lui  témoigner  sa  satisLction  de  la 
conduite  qu’elle  a tenue  le  ïo  mai. 
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6®.  Le  président  se  retirera  par  de^^ers  le 
Roi,  pour  supplier  Sa  Majesté  de  donner  des 
ordres  pour  que  le  régiment  de  Languedoc  quitte 
la  ville  de  Montauban  , et  qu’il  y soit  envoyé 
d’autres  troupes. 

Entrons^ dans  quelques  détails,  et  vous  verrez^ 
si  une  assemblée,  de  législateurs  , qui  prétend 
non  seulement  régénérer  la  France,  mais  tra- 
vailler encore  au  bonheur  du  genre-hiima.in , a 
pu  marquer  une  partialité  aussi  révoltanie  , com- 
mettre une  injustice  aussi  luanifeste  , étoutfer 
tout  sentiment  de  h@nte  et  de  pudeur,  et  pro- 
noncer une  peine  infamante  contre  des  hommeü' 
qui  dans  des  tems  fabuleux  auraient  presque 
mérité  des  autels. 

Je  vous  avais  mandé  que  M.  le  Marquis  de 
Cieurac  notre  maire  , M.  Mialare'  un  de  nos 
offieiers  municipaux,  et  M.  Lade  , notre  pro- 
cureur de  la  commune  , sans  doute  instruits  de 
tous  les  manèges  d‘une  secte  à qui  nen  ne  coûte 
dès  qu’il  s’agit  de  parvenir  à ses  fins  , avaient 
enfin  pris  le  parti  de  se  rendre  à Paris  pour^ 
îârher  d’éclairer  l’assemblée  nationale  , de  dé- 
truire les  préventions  élevées  contre  la  muni- 
cipalité; parer  le  coup  dont  elle  était  menaCLe 
en  plaidant  eux-mêmes  leur  caiisq.  11  étau  rems, 
qu'ils  se  décidassent  a Lire  es  voyage  ; car  à 
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peine  furent-ils  dans  la  capitale , qu’ils  apprirent  * 
non  sans  surprise,  par  un  de  nos  députés  à- la 
fédération  générale  , que  notre  affaire  allait  être 
japportée  dans  le  moment,  Tout  de  suite  on  sa 
donne  des  mouvemens  pour  leur  procurer  fen-^ 
trée  de  la  salie  du  manège , on  y parvient  avec 
peifie  : mais  enfin  ils  y sont  admis.  Le  rapport 
se 'fait  5' ils  ont  le  courage  de  l’écouter  de  sang 
froid  , et  vous  jugerez  des  efforts  qu’ils  'durent 
faire  pour  ne  pas  éclater,  lorsque  vous  saurez 
qiæ  les  atrocités  qui  y étaient  contenues  avaient 
été  puisées  dans  un  libelle  infâme , mis  au  jour 
par  les  protestants  et  consorts,  intitulé  : relation 
&ç.  tandis  que  jamais  l’infidélité  la  plus 
hardie  n’a  menti  aussi  impudemment,  ou  bien 
d’après  une  lettre  du  Baron  Dupui  Monbrun  à 
Mil  certain  Izarn-Cap  de  Ville  , toute  aussi  fausse- 
que  ia  prétendue  relation  fidelle. 

Maintenant , mon  cher  ami , imaginez  tout  ce 
que  durent  souffrir  des  hommes  qui  réunissent 
à la  loyauté  des  anciens  Français , les  sentimens 
d’honneur',  de  probité  et  de  religion,  qui  font 
les  véritables  chrétiens , les  bons  citoyens,  et 
les  vrais  patriotes,,  lorsqu’ils  entendirent  un  de 
ces  hommes  vendus  à i’iniqiiiîé  , et  qui  | four-?, 
millent  dans  ce  moderne  aréopage  , les  peindre 
çomrue  des  scélérats. , de  vils  assassins  depuis. 
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long  - tems  familiarisés  avec  les  plus  grands 
crimes  f Reprcsentez~vons  l’innoseiice  , la  can- 
deur, la  bieiilaisance  et  l’humanité  personnifiées  ^ 
traités  comme  des  brigands,'  des  cannibales,  des 
monstres  à étouffer?  Peignez-vous,  si  vous  le 
pouvez,  les  huées,  les  cris  séditieux  des  galeries 
soudoyées,  la  rage  du  côté  gauche  du  président^ 
les  rugissemens  d’un  grouppe  de  ces  malheureux 
échappés  à la  mort,  à l’affaire  du  îO  m?d  ; qui> 
bien  loin  de  tomber  aux  genoux  de  leurs  libé- 
rateurs présens , s’unissaient  a une  cabale  for-, 
cence  pour  vomir  des  imprécations  contr’eux  ? 

' Concevez  combien  leur  coeur  dut  être  oppressé , 
déchiré  en  entendant  toutes  les  infamies  dont 
on  les  chargeait  , en  voyant  noil  une  assemblée 
respectable  de  législateurs  et  de  juges , r]ui  allaient 
décider  du  sort  de  l’honneur  de  toute  une  ville, 
mais  une  troupes  de  scélérats  , une  horae  de 
brigands  qui  se  jouent  de  tout  ce  qu’il  y a de 
plus  sacré  parmi  les  hommes.  Ah  1 mou  ami, 
il  aurait  falu  être  impassible  pour  ne  pas  sucê 
comber  dans  des  circonstances  si  terribles  , il 
n’y  avait  que  la  seule  innocence  qui  pût  ieui! 

'■  donner  les  forces  nécessaires  pour  résister  à 
de  pareils  assauts;  et  ce  qui  ajoutait  etteore  à 
l’horreur  de  leur  situation,  c’était  sans  doute  les 
applaudissemens  indécens,  réitérés  que  recevait 
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Î’oraîeiir  mercpnaîre  qui  n’avait^  pas  rougi  de  se 
charger  d’une  pareille  affaire,  pour  prix  de  sa 
complaisance  aux  volontés  d’une  cabale  vendue 
elle -même  à l’iniqiiuc. 

Comme  le  décret  avait  été  fait  et  rédigé,  sans 
doute  au  club  des  Jacobins  depuis  huit  jours  , 
d’après  Taveu  non  suspect  de  votre*  respectable 
citoyen,  le  fameux  prêtre  marié  de  Nîmes  ^ Ra^- 
h auâ de  Saint-Étienne  ^ les  enragés  voulaient  qu’on 
fermât  la  discussion  , et  qu’il  fut^de  suite  pro- 
noncé. Alors  de  mus  mures  s’élèvent  dans  la 
salle  : indignez  de  la  précipitation  qu’on  mec 
dans  une  cause  d’une  si  grande  importance  , nos 
amis  s’y  opposent  ( i ) , ils  annoncent  qu’une 
députation  de  notre  municipalité  vient  d’arriver, 
qu’elle  est  même  présente  à la  séance  , qii’eUe 
demande  d’être  entendue,  et  qu’ii  n’y  avait  que 
Finjustice  la  plus  palpable,  qui  put  refuser  à des 
gens  aussi  gricvcnient  inculpés  , la  liberté  de  se 
lustifier.  Leur  réclamation  est  étouffée  par  des 
clameurs  révoltantes  , on  crie  auyc  voix , aux 
voix  ^ le  tuiiîLike  le  puis  indécent  régne  dans 


( î ) Ces  amis  sont  MM.  Tibbé  Maury , îe  Vicomte 
de  Pdirabeaiî , de  Cazalès,  Faydel,  de  Virieu,  Lacliaise, 
JVlaiouet,  Malartîc,  &c.  &c. 
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raiîgiîstg  assemblée,  la  lassitude  plutôt  que  le 
désir  de  voir  finir  des  scènes  qui  indignent  ceux 
qui  en  sont  les  îcmoins,  ralentit  l’ardeur  de  ces 
forcéncs  ; ils  se  calment  enfin , et  le  président 
prononce  que  nos  députés  seront  entendus  à 
ia  barre  le  lundi  suivant  ; et  qu’il  sera  libre  aux 
soi-disans  gardes  .nationaux  de  Montauban , de 
répliquer  s’ils  le  jugent  nécessaire. 

Le  jour  qui  do‘t  décider  le  sôrî  de  la  muni^ 
cipaiité  dq  Montauban  arrive.  M.  Lade  paroît 
pour  réfuier  le  rapporteur.  Le  simple  exposé 
des  faits  suffisait  ; que  ne  devait-on  pas  al  tendre 
de  ses  talens  si  souvent  et  si  justement  applaudis 
dans  nos  tribunaux;  un  discours  fait  presque  à 
la  hâte,  mais  pathétique  , noble,  éloquent  ne 
peut  lui  concilier  l’attention  de  ses  auditeurs  ; 
les  brouhahas  de  la  gauche  du  président , les 
rugissemens  des  galeries  et  des  corridors  1 in- 
terrompent à tout  instant,  il  se  tait  pour  les  laisser 
finir.  Reprent-ii  son  discours  de  nouvelles 
clameurs  viennent  encore  lui  couper  la  parole, 
et  il  ne  fallait  rien  moins  que  son  stoïcisme  et 
sa  confiance  dans  la  bonté  de  sa  cause  , pour 
oser  continuer  et  acheverson  plaidoyer.  I!  aurait, 
sans  doute  , orté  la  conviction  la  plus  forte 
dans  des  esprits  les  plus  difficiles,  et  il  n’effleura 
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pas  seulement  le  cœur  d’une  foule  de  gens  soldés 
pour  les  trouver  coupables-, 

En^ainj  ce  brave  militaire,  ce  digne  citoyen 
si  zélé  pour  sou  Roi  , pour  sa  patrie  , et  si  cons« 
tammentattachéaux  bons  principes , ,M.  de  Cazalès 
s’étaii-il  offert  pour  lui  servir  de  second?  Envaiii 
par  un  discours  niâie,  éloquent  et  nerveux  cher- 
clie-t-il  à parer  le  coup  mortel  qui  va  fondre 
sur  Mootauban  , ou  du  moins  d’en  éloigner  le 
moment,  en  demandant  l’apport  de  la  procédure 
ordonnée  par  un  décret  , et  faite  en  conséquence 
des  ordres  du  Roi,  à peine  est-il  écouté,  et  sa 
motion  est  rejettée.  Mais , le  croirez-vous  ? Un 
jeune  homme  depuis  peu  échappé  du  college 
se  présente-t-il  pour  réfuter  à son  tour  le  dis- 
cours de  M.  Lade,  des  encouragemens  l’enhar-^ 
dissent,  il  a une  si  belle  cause  à défendre;  il 
répète  en  partie  ce  que  le  rapporteur  avait  déjà 
du  5 charge  de  plus  fort  notre  municipalité  sans 
répondre  des  faits  qu*il  allègue  , la  représente 
comme  la  seule  cause  des  troubles  qui  ont  agité 
Mootauban  , et  il  reçoit  des  appiaudissemens 
réitérés  pour  prix  des  mensonges  multipliés  qu’il 
a avancé.  Alors  l’assemblée  nationale  juger  l’af- 
faire suffisamment  instruite,  le  crime  de  notre 
municipalité  plus  qu’avéré  d’après  l’exposé  de 
M,  Combes-Dounous^  on  demande  à grand  cm 
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Mer  aux  voix,  quand  tout  à coup  on  apperçoîi 
à la  tritun^  M.  l’abbé  Mauiy  ce  démosthène  de 
la  France  ; sa  présance  inattendue  produisit  un 
instant  l’effet  de  la  tête  de  Méduse.  Mais  la  cabale 
ayant  repris  ses  sens , et  redoutant  son  éloquence 
persuasive  , envain  demande-t-il  la  parole  , le 
décret  lancé  dans  le  nioment  lui  ferme  la  bouche  g 
€t  il  n’a  d’autre  parti  à prendre  que  d’aller  sê 
joindre  au  côté  droit,  qui  se  retire  en  déclarant 
ne  point  vouloir  partager  l’infamie  dont  Rassemblée 
^nationale  vient  de  se  couvrir  pour  la  vingtième 
fois  dans  celte  affaire. 

Ainsi,  la  candeur,  la  bonne  foi,  la  probité 
fet  l’innocence  de  nos  officiers  municipaux , n’oni 
pilles  empêcher  d’être  suspendus  dans  leurs  fonc-i 
lions  par  ce  décret  inique.  Ainsi,  des  magistrats 
intègres  dans  leurs  mœurs  et  d’une  réputation 
intacte  sont  regardés  comme  de  vils  assassins,  (i) 


( I ) Ce  sont  cejîendaiit  eux  qui  ont  ëcrit  le  lendemaia 
à leur  municipalité  la  lettre  suivante  : « Nous  vous  adres- 
))  sons,  messieurs,  le  décret  qui  a été  rendu  à minuit; 
» il  vous  étonnera  sans  doute  , mais  il  n'ébranlera  pas 
» votre  constance. 

» C'est  le  moment  , messieurs , de  la  déployer  et  de 
» montrer  à la  France  entière  que  la  municipalité  de 
» Montauban  méritait  un  meilleur  sort,  et  quelle  est 
victime  de  Terreur  ou  plutôt  de  la,  calomnie^ 


Ainsi , ceîîe  prétendus  assemblée  nationale  qui 
aspire  à la  veneraiiOii  de  i’univers  5 n’a  pas  eu 
houie  de  les  condamner  à une  peine  infamante , 
lors  iiicrnc  qif  eàe  aurait  dû  parer  leur  front  d’une 
coinoiine  civique;  puisqu’il  est  prouvé  qu’ils 
avaient  sauvé  la  vie  à cinqiiaLte  cinq  de  leurs 
concitoyens. 

Leô  leflexîons  nrissent  en  foule;  elles  se  pres- 
sent pour  constater  la  parîiaiité  , i’injusticc  de 
ce  decret.  Commeiiî,  en  effet,  la  puissance  lé- 
grsLiiive  qui  ne  peut  concentrer  en  eile-mcme  la 
pieruui^e  des  pouvoirs  , a-t-eile  pu  rendre  ce 
jt.-ement  , et  empiéter  ainsi  sur  le  pouvoir 
jiiuiciaiie,  à qui  seul  appartenait  de  prononcer 
dans  ceii®  afiaire  ? 


» Donnons  l’exemple  , messieurs  , du  [respect  et  de 
» robtdsance.  Inspirons  ces  sentimens  au  peuple;  que  les 
» dernicres  marques  de  notre  affection , que  le  dernier 
» acte  de  noire  atiLorité  soir  de  lui  faire  sentir  quÛl  doit 
'»  se  soiimetire  sans  murmure  ; que  c’est  ainsi  qudi  confondra 
» la  fausse  opinion  quirinciilpe,  et  que  le  meilleur  moyen 
% enfu  de  nous  marquer  sa  reconnaissance  est  d’imiter 
J}  notre  iésignatioii. 

Cette  lettre  est  l’expression  fideîle  de  leurs  sentimens; 
est-ce  la  le  langage  du  crime?  Akl  non,  sans  doute  i il 
Vy  a que  rinuocence  persécutée  qui  puisse  parler  ainsi, 
. . CoiiimenÈ 
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Comment  a-l-elle  pu  confondre  dans  ce  dé^ 
cret  quatre  officiers  manicipaux  qui  ne  sont  en 
place  que  depuis  environ  un  mois  par  l’admission 
de  leurs  prédécesseurs  dans  le  département  du  Lot  ^ 
le  districts  de  Montauban , ou  par  leur  démission 
pure  et  simple,  par  conséquent  étrangers  à l’af- 
faire du  10  mai,  et  leur  faire  subir,  partager 
ia  peine  d’un  crime  qu’ils  ne  peuvent  avoir 
commis  , puisqu’ils  n’existaient  point  à cette 
époque  f , • 

Comment  a-t-elle  pu  commettre , la  municipalité 
de  Toulcilse  pour  juger  le  fends  de  cette  affaire  ; 
elle  qui  , d’accusatrice  qu’elle  était  , n’ayant  pas 
rougi  de  dénoncer  la  notr^  à l’assemblée  rationale  > 
et  de  s’offrir  pour  se  joindre  à l’armée  de  Bor- 
deaux, nui  venaient  nous  saccager,  devient  par 
là  juge  et  partie  f ^ 

Coiument  a-t-elle  pu  reietter  une  procédure 
faite  d’après  son  décret  du  17  juin,  et  par  l’ordre 
du  Roi,  sjm  la  connaître  , et  sans  pouvoir  juger 
de  la  foi  qu’on  devait  y ajouter  , selon  qu’elle 
aurait  été  bien  eu  mal  faite,  impartiale,  ou  trop 
suspecte  de  paîîiaiitif 

Comment  a-t-elle  pii  ^ sans  la  moindre  dis- 
cussion et  sur  la  rumeur  publique  ^ condamner 
des  magistrats  qui  n’ont^  antre  chose  à se  repro- 
cher que  d’avoir  arraché  des  mains  d’un  peupk 
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furieux  et  justement  irricé , cinquante  cinq  mal- 
heureux qui  avaient  osé  tirer  sur  lui,  quoiqu’il 
se  fut  présenté  à eux  sans  armes,  qui  demandait 
à grand  cris  leur  mort  pour  venger  le  sang  de 
quatorze  d’entr’eux  qui  avait  coulé,  et  qui  ne' 
se  sont  servis  de  la  liberté  qu’ils  leur  avaient  fait 
rendre  que  pour  se  joindre  à leurs  ennemis , 
et-vomir  contr’eux  les  injures  les  plus  atroces, 
jusque  dans  le  sanctuaire  de  la  nation  t 

Pourquoi  a-t-elle  refusé  d'entendre  la  lecture 
des  pièces  qui  venaient  à l’appui  de  leur  jus- 
tification , et  ne  pas  vouloir  leur  permettre  de 
réfuter  et  prouver  la  fausseté  des  faits  et  des 
allégations  énoncées  contre  eux  par  M.  Combes- 
Dounoux , qui  ne  les  assurait  pas , tandis  que 
nos  officiers  municipaux  répondaient  sur  leurs 
têtes  de  la  vérité  de  tout  ce  qu’ils  avaient 
avancé  ? 

Pourquoi  comprendra  dans  ce  décret  le  régi  « 
ment  de  Languedoc , à qui  MontaubaU  doit  sa  con- 
servation et  son  salut;  ce  régiment  qui  n’a  ja- 
mais écouté  que  la  voix  de  l’honneur  et  du  de- 
voir, et  dont  tout  le  crime  est  d’avoir  obéi  aux 
'©rdres  de  notre  municipalité  ^ qu’ü  naurait  pu 


I 
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ïîléconnaître  sans  enfreindre  les  décrets  dé  l’as-^ 
semblée  nationale  ( i ) ? 

Pourquoi  sur-tout  l’éloigner  de  Montaubaiî 
dans  un  nroment  où  sa  présence  y est  si  néces- 
saire; exposer  les  braves  officiers  qui  le  com- 
posent à avoir  sans  cesse  l’épée  à la  main  contre 
ceux  qui,  trompés  par  ce  décret  inique,  ou 
trop  crédules  pour  ne  pas  y ajouter  foi , vou- 
draient les  croires  entachés  , ignorer  ou  feindre 
de  ne  pas  connaître  l’injustice  qui  l’a  dicié , et 
avoir  l’insouciance  de  ne  pas  apprécier  à leur 
juste  valeur  les  loix  émanées  de  cette  assemblée 
nationale  ? Mais  finissons  ces  commens  et  ces 
pourquoi  : on  n’est  point  embarrassé  de  les  ex- 
pliquer quand  on  sait  quelemanège  des  Thiiileries 
ne  ressemble  que  trop  à la  Tour  de  Danaë , et 


( I ) Xe  régiment  de  Languedoc  enverra  sans  doute 
quelques-uns  de  ses  ofHciers  à Paris , pour  se  plaindre 
du  traitement  injuste  qu'il  vient  d'éprouver  pour  s'être, 
conformé  au  décret  qui  lui  ordonne  d'obéir  aux  ordres  des 
municipalités.  Mais  quelle  que  soit  son  innocence  , la  bonté 
de  sa  cause  , malgré  tous  les  talens , l'esprit  de  l'orateur 
qu'il  chargera  de  sa  défense  , il  y a à parier  que  l'assemblée 
nationale  ne  reviendra  point  sur  son  décret,  que  si  elle 
change , ce  ne  sera  jamais  d'une  manière  à satisfaire  plai’» 
aement  ce  brave  régiment ^ 

B 
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que  nos  moderwes  Salliistes  pourraient  dire  avec 
autant  de  raison  de  Paris  , ce  que  l’ancien  disait 
de  Rome  avec  vérité  .*  omnia  venalia  Romcc. 

Cette  usurpation  de  la  puissance  législative 
sur  le  pouvoir  indiciaire  n’a  point  échappé  à 
plusieurs  de  iios  amis.  Savez-vous  de  quelle 
manière  M.  Charles  Lameth  a entrepris  de  la 
jus’.iiîer  f 11  a prétendu  que  l’assemblee  nationale 
n’avait  point  rendu  un  jugement , mais  une  dé- 
cision 3 et  cela  dans  le  sens  de  la  révolution. 
Paroles  affreuses  que  les  Tibère,  les  Néron  , 
les  Caligula  , les  Domitieii  et  tous  les  despotes 
de  l’Asie  n’auraient  pas  osé  prononcer.  Eh  î 
que  m’importe  à moi  qu’un  jugement  ou  une 
décision  fiétnae  ma  réputation  quelque  intacte 
qu’elle  soit , si  par  ce  jugement  ou  cette  déci- 
sion elle  ne  m’est  pas  moins  ravie  Que  m’im- 
porte à moi  qu’un  jugement  ou  une  décision 
m’enlève  tous  mes  biens  , si  par  ce  jugement 
ou  cette  décision  je  n’en  suis  pas  moins  réduit 
à la  misère  \ Que  m’importe  à moi  qu’un  ju- 
gement ou  une  décision  me  naine  sur  un  échaf- 
faiid  , quand  par  ce  jugement  ou  ceite  décision 
je  ne  subis  pas  moins , quelque  innocent  que 
je  sois  , le  supplice  des  scélérats  f Ce  nest  point 
un  jugement , mais  une  décision  selon  le  sens  de 
ia  révolution»  Mais  dis  moi  y homme  barbare  , 
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ame  attroce  , dis-moi , qui  peut  désormais  se 
promettre  de  finir  ses  jours  en  paix  dans  le  sein 
de  sa  famille  , si  une  telle  destruction  est  ad- 
mise f A quoi  serviront  désormais  la  vertu , les 
bonnes  mœurs  , rinnocence  de  la  vie  , si  une 
pareille  maxime  est  consacrée  ? 

Oui,  mon  ami, fussiez  vous  un  homme  rempli 
d’honneur  et  de  probité  , possédant  les  talens 
propres  pour  gouverner  sagement  une  ville  , 
une  province,  l’éclat  de.  vos  vertus  fera  om- 
brage à quelque  ambitieux  qui  n’aura  pour  tout 
mérite  qu’une  grande  opinion  de  lui-meme  ; pour 
éloigner  un  concurrent  qu’il  redoute  , il  vous' 
dénoncera,  il  vous  fera  passer  pour  un  aristocrate 
décidé;  un  décret  lancé  contre  vous  vous  exclura  de 
toute  charge,  de  tout  emploi,  et  vous  n’aurez 
pas  le;  plus  petit  mot  à dire  , puisque  vous  serez 
jugé  dans  le  sens  de  la  révolutiGn. 

Fussiez  vous  un  ami  de  l’humanité  et  de  l’ordre, 
consLimment  occupé  à calmer  le  peuple  en  lui 
prêchant  la  paix  et  la  concorde,  à lui  inspirer 
sur-tout  de  l’horreur  pour  ces  scènes  afheuses , ' 
plus  faites  pour  des  antrop.ophages  que  pour 
une  nation  policée;  des  gens,  dont  vous  rom- 
prez les  mesures  , vous  peindront  comme  un 
homme  qui  cherche  à se  concilier  le  peuple  par 
des  manières  affables  pour  opérer  une  contre- 

B 3 
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révolution  ; vous  serez  regardé  comme  un  arls- 
tocpte  dangereux  ; vous  serez  en  cette  qualité 
dénoncé,  arrêté,  jetté  dans  une  obscure  prison 
sans  la  moindre  formalité  et  sur  la  rumeur  pu^ 
hlique'y  toute  plainte  vousserainterditc,  puisqu’on 
aura  suivi  le  sens  de  la  révolution. 

Une  troupe  de  brigands  attenteronMls  à vos 
jours,  et  repousserez-vous  la  force  par  la  force 
pour  sauver  votre  vie  f On  voiis  traînera  devant 
un  tribunal  vendu  à Tiniquité;  oii  vous  accusera 
d’avoir  voulu  vous  seul  assassiner  des  gens  armés, 
_ et  en  nombre , parce  qu’ils  se  diront  de  bons 
patriotes  , et  que  vous  êtes  un  aristocrate  des. 
plus  furieux,  vous  péiirez  sur  ini  infâme  gibetj, 
parce  que  le  sens  de  la  révolution  l’ordonnera 
ainsi.  En  un  mot,  mon  cher  ami,  il  n’est  per-^ 
sonne  qui  puisse  être  tranquille  un  seul  instant 
sur  sa' réputation  , ses  propriétés  , ses  jours  , 
par  cette  maxime  détestable  du  trop  fameux 
Charles  Lameth.  L’innocence  la  plus  avérée  , 
la  vertu  la  plus  pure,  la  probité  la  plus  exacte, 
ont  tout  à craindre  avec  une  pareille  décision, 
si  ‘vous  avez  un  seul  ennemis.  Eli  ! qu’ont  fait 
de  plus  les  proscriptions  des  Silla,  des  Marins!; 
N’avons  nous  pas  à craindre  de  les  voir  bien^ 
têt  renouveler  en  France,  si  l’opinion  publiqii® 
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ne  parvient  pas  à faire  rejeter  une  loi  si  odieuse 

et  si  barbare. 

Voila,  mon  cher  aini , des  détails  inouis,sans 
doute,  mais  vrais  sur  le  décret  qui  vient  d’être 
rendu  contre  notre  municipalité.  Tous  les  hon- 
nêtes gens  de  Paris  en  ont  été  indignés  , et  les 
provinces  partageront  à coup  sûr  la  même  in- 
dignation. Cest  ici  la  cause  de  toutes  les  mu- 
nicipalités du  Royaume  , pourraient-elles  voir 
de  sang-froid  le  traitement  infâme  que  la  notre 
vient  d’éprouv^er?  Nont-elies  pas  à craindre  un 
pareil  sort , si  elles  se  trouvaient  jamais  dans  les 
circonstances  ? Et  si  un  pareil  brigandage  était 
toléré,  qui  voudrait  désormais  sacrifier  son  tems  , 
son  repos , oublier  ses  propres  affaires  pour  servir 
k patrie , et  n’avoir  pour  perspective  que  le 
déshonneur,  parce  que  votre  devoir  vous  faisait 
une  loi  rigoureuse  de  vous  roidir  avec  force  ‘ 
contre  les  prétentions  dangereuses  de  quelques 
mauvais  citoyens  ? 

Qui  voudra  désormais  compromettre  sa  tran-» 
quillité  , exposer  même  ses  jours  pour  le  bon- 
heur de  ses  semblables  , s’il  est  si  difficile  à l’in- 
nocence de  sefaire  écouter,  lorsque  l’éfronterie  , 
la  hardiesse  l’impudence , la  scélératesse  ont 
un  accès  si  facile  auprès  de  nos  augustes  repré- 
sentans  ? qui  voudra  désormais  s’occuper  de  la 

félicite  publique,  dévorer  toutes 'les  peines 
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tous  les  chagrins  qu’on  éprouve  même  a faire  e 
bien,  si  la  vertu  la  pins  pure  esî  opprimée  9 
et  riniquiié*  la  plus  manifeste  triomphante  f 
D^ailleufs  5 si  elle  avait  connu  ses  véritables 
ipîérêls , cette  auguste  assamblée , si  les  pas- 
sions la  ren dolent  moins  semblable  aux  flots  d'une 
mer  conroucée  , si  elle  avoit  voulu  se  persuader 
quel  l’impassibilité  doit  être  le  caractère  de  tout- 
législateur  , n’aurait-elie  pas  du  voir  que  le  mé- 
pris des  peuples  l’atteindra  tôt  ou  tard , si  ses 
decisions  , ses  jugemens  et  ses  déorets  ne  tardent 
pas  à faire  respecter  les  municipalités  qui  la  re- 
présentent  dans  les  provinces  , et  de  qui  elle  doit 
tirer  tante  sa  force  , sa  puissance  et  sa  gloire  f 
n’était- il  pas  d’une  bonne  politique  de  soutenir 
la  nôtre  contre  quelques  parîiculiers  , tout  au 
moins  suspectés  d’avoir  voulu  troubler  l’ordre 
public  5 quand  même  par  un  excès  de  zèle  elle 
aurait  pu  s’écarter  de  l’esprit  de  la  loi?  que  de- 
viendra i’autoriié , s’il  est  si  aisé  d’éluder  ses 
donnances , et  de  l’incLiiper  d’une  manière  si  în- 
famenteeî  si  légéremeiii  ? qui  voudra  des  charges 
publiques  sur  qui  répose  la  félicité  générale  , si 
les  tracasseiiès  de  toute  espèce  , la  honte  , le 
déshonneur,  doivent  en  être  les  érnoliunens  et 
la  récompense  ? pe  voni-ils  pas  devenir  la  proie 
de  tous  les  intrigans^  deTous  les  mauvais  gair* 
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nemens  d’une  viüe  ? eh  ! qu’attendre  aiors  de 
pareilles  gens,  si  non  les  injustices,  les  délations  , 
les  proscriptions  ? bien-îôt  les  loix  seront  s.ins 
vigueur  , la  justice  muette  , les  magistrats  qui  U 
dispensoient  seront  réduits  -au  silence.  Pins  de 
bonnes  mœurs  , la  corruption  générale  : plu^ 
d’ensemble  dans  les  volontés,  plus  d’union  parmi 
les  citoyens  , la  discorde  secouera  son  funeste 
ilambeau  sur  toutes  nos  provinces,  l’anarchie 
dévorera  ce  royaume  jadis  si  florissant,  et  tel 
sera  le  fruit  que  produira  cette  liberté  dont  ou 
nous  berce  depuis  si  long-tem^  : ah  ! la  liberté 
ne  peut  pas  habiter  une  terre  qui  dévore  ses  ha- 
bilans,  une  terre  encore  teinte  du  sang  d’une 
foule  de  bons  citoyens  , dont  tout  le  crime  étoit 
d’avoir  voulu  rester  fidèles  à leur  roi  ; elle  a fui 
loin  de  nous  , elle  a été  se  réfugier  chez  des 
peuples  que  nou«  appelons  barbares  , mais  pour 
qui  cependant  les  loix  de  ia  sainte  humaniiésonî 
encore  sacrées. 


C’en  est  fait  de  la  France  , mon  ami , si  dieu 
ne  daigne  mettre  un  frein  , arrêter  les  complots 
des  méchans;  c’en  est  fait  du  plus  beau  royaume 
de  i’eiirope , si  l’assembiee  nationale  subsiste 
encore  un  mois.  Il  est  teuiS  de  nous  reveiUer  , 
de  sortir  de  cecoupablesommeil  on  nous  sommes 
plongés  depuis  plus  d’un  an  , put  n’est  pas  en^ 
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core  peaî-jêtre  désespéré  si  nous  voulons  nou# 
euîendre  : mais  hâtons-nous  : tout  citoyen  est 
soldat  dès  qu’il  s’agit  de  sauver  la  patrie.  Tels 
que  des  sentinelles  vigilantes  qi.i  s’empressent  de 
sonner  l’alarme  dès  qu’elles  apperçoivent  l’en"^ 
nemi , que  ces  mots  énergiques  retentissent  d’un 
bout  de  la  France  à i’auîre  tu  dors  Brums^Ql 
les  ennemis  sont  'à  tes  portes* 

Tu  dors  ^ toi  le  premier  ordre  de  l’état clergé 
respectable,  toi  dont  les  vertus  héroïques.,  les. 
lumières  éclatantes  et  la  scierxe  profonde  inspi'^ 
roient , commendoieiit  la  vénération  toi , le  dé-^ 
positairc  de  la  foi , le-  gardien  de  la  sainte  mo-» 
raie,  rasylej.ia  consolation  des  malheu-reux  ,, 
souifriras-îo  plus  long-teins  qu’une  secte  impie 
de  soi-disant  philosophes  ose  attaquer  le  plus  in- 
déceoimcnt , et  veuille  détruire  une  religion  le 
pins  beau  présent  que  le  ciel  ait  pu  faire  à 
l’homme  ! soufFriras-tu  plus  long^tems.  qu’une 
Iiorde  d’agioteurs  l’expolie  de  tes  -possessionsi 
sacrées  , le  patrimoine  des  pauvres  , de  ces  pos  - 
sessions, fruits  précieux  de  la  piété,  de  la  libéralité 
de  nos  pères  , ou  du  travail  iiidiistrieux  d’une 
partie  de  tes  enfans^  qu’elle  te  salarie  comme  des 
ouvriers  mercenaires  , et  qu’elle  t’enlève  la  plus, 
belle  de  tes  jouissances  , celle  de  soulager  lesi, 
indigeus  j et  de  faire  des  heureux  l 
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Tu  dors,  toi , noblesse  , l’appui,  îe  soutien, 
rornement  du  trône;  toi  dont  la  bienfaisance, 
i’humanité , les  manières  douces  , honnêtes  et  la 
loyauté  faisoient  le  caractère  distinctif.  Souffriras- 
tu  plus  long-tems  qu’une  troupe  de  scélérats  que 
ton  mâle  courage  , ta  noble  fierte  réduisoient  a 
l’impuissance  d’exercer  leurs  affreux  brigandages , 
et  que  ton  ombre  seule  aux  Champs  de  Mars 
disperseroit  comme  la  paille  .que  le  vent  dissipps 
à son  gré,  te  dépouille  après  tous  les  sacrinces 
pécuniaires  que  tu  as  fait  à la  patrie,  de  tous 
ces  honneurs  , ces  distinctions  que  tes  ancêtres 
avoient  acquis  au  prix  de  tout  leur  sang  , et 
que  tu  n’as  conservé  qu’en  prodiguanî  le  tien 
propre  pour  la  défense,  le  salut  et  la  gloire  de  la 
nation  ? souffriras-tu  qu’une  poignée  de  factieux 
avilisse  la  majesté  royale  , prive  de  la  liberté 
le  meilleur  de  tons  les  rois  , et  confonde  les 
descendans  de  ces  pieux  chevaliers  , de  ces 
héros  magnanimes  , avec  le  plus  vil  des  plé- 
béiens ? 

Vous  dormez,  vous  magistrats  vénérables^ 
les  protecteurs  des  foibles , la  terreur  des  mé- 
dians, et  les  vengeurs  des  crimes.  Vous  qui  tant 
de  fois  avez  été  les  sauveurs  de  l’état  en  vous 
opposant  avec  force  et  courage  aux  entreprises 
des  factions  les  plus  puissantes  ^ souffrirez-vous 
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plus  long-îeiiis  que  quelques  malheureux  subal- 
ternes qui  nagucres  briguaieni  Phonneur  d’un 
seul  de  vos  regards  ^ détruisent  cet  arbre  ma- 
jestueux de  la  magistrature  , ces  codes  des  loix 
qui  5 malgré  leur  imperfection  avoient  fait  de  la 
France  le  royaume  le  plus  llorissanî  de  l’europe  , 
pour  y substituer  des  tribunaux  ambiilans  , 
des  juges  yagabonds  , et  de  r ouvelles  loix  aussi 
iucei tailles  que  la  puissance,  qui  les  a créées  ? 

Vous  donnez  , vous  bourgeois  paisibles  , nc- 
gocians  industrieux , arti.  tes  intelligens  j mar- 
chands laborieux,  vojs  dormez  , .et  vous  ne 
voyez  pas  l’abîme  que  des  hommes  pervers 
creusent  sous  vos  pieJ-.  Ouvrez  eulin  les  yeux 
et  voyez  vos  propriétés  dévastées.,  votre  crédit 
ruiné  , vos  professions  négiigces  , vos  capitaux 
sans  vie  , par  11  stagnation  qui  règne  dans  toutes 
les  affaires  f croyez  encore , si  vous  le  pouvez  , 
au  bonheur  , à la  pro  îpériîé  qii’iis  vous  pro- 
mettoient , osez  encore  être  les  champions  d’une 
révolutioni  qui  bientôt  ne  vous  laissera  que  le 
regret  de  Favoir  défe-sidoe  avec  toute  l’éiiergie 
possible  ? 

Tu  dors  5 toi  , peuple  informiié,  toi  dont  des 
hommes  corrompus  ont  dénaturé  le  caractère 
par  leurs  discours  séditieux,  et  détourné  de  tes 
utiles  occupations  3 loi  qu'ils  ont  armé  pour  servir 
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leur  vengeance  particuiière  ; toi  qui  as  porte  le, 
fer  et  Ja  flaiMme  dans  les  possessions  de'  ceux, 
qui  te  protégeant  , te  nourrissoient  , qui  ctoient. 
tes  véritables  amis,  et  que  tu  as  égorgé,  mas- 
sacré impitoyablement.  Connois  ennn  les  hom- 
mes qui  t’ont  séduit  ; cesse  de  prétendre  a une. 
égalité  qui  n’est  pas  dans  l’ordre  de  la  provi- 
dence. Ton  bien  cu'e  n’est  pas  ce  qui  les  occupa  , 
mais  leurs  propres  intérêts  ; eh  ! qu’ont-iis  fait 
pour  ton 'bonheur  ? ils  ont  détruit  la  dime  que 
tu  ne  pavois  pas  pour  enrichir  les  grands  pio- 
priétaires  , et  il  faudra  la  remplacer  par  un  impôt 
qui  pèsera  en  grande  partie  sur  toi.  îls  ont  forcé 
les  gens  riches  ^ aisés  , à s’expatrier,  ils  ont  fait 
sortir  un  num  u'a ire  immense  du  royaume  par  ces 
émigrations  que  leur  barbarie  a commandé  ^ et 
qui  te  fera  désormais  travailler.?  qui  fournira  à 
tes  besoins , qui  te  délivra  de  la  misère  extrême 
qui  bientôt  va  t’accabler  ? reviens , il  en  est  en- 
core tems , reviens  de  tes  égaremens  , abjure 
les  erreurs  involontaires  qui  t’ont  abusé  , reprends 
ton  ancien  caractère  , compte  que  la  bienfaisar.c® 
n’est  pointunvain  nom  chez  les  riches  , que  l hu- 
manité n’est  pis  bannie  de  tous  les  cœurs  , et 
qu’avec  des  vertus  et  des  mœursjiiu  nemanqueias 
jamais  d’un  nécessaire  abondant. 

Vous  dormez,  vous  français  de  quelque  état  et. 
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Condition  que  vous  soyez,  et  la  patrie  est  dans 
un  péril  imminent.  Sortons  enfin  de  cet  assoupis^ 
sement  léthargique  qifi  engourdit^ nos  sens,  et 
nous  cache  le  précipice  où  nous  allons  tomber* 
Hâtonsmous  de  nous  coaliser , de  former  une 
sainte  ligue  pour  le  salut  de  tous  ; hâîons'-nous 
de  révoquer  les  pouvoirs  que  nous  avons  donné 
à nos  délégués  , et  dont  ils  ont  si  indignement 
abusé  ; hâtons-nous  de  les  rappeller;  qu’ils  vien- 
nent rendre  compte  à leurs  commettans  des  dé- 
sordres qu’ils  onr  causé  , pour  s’être  écartés  de 
l’esprit  des  cahiers  qui  conienoient  la /volonté 
générale  , et  qui  ne  leur  disoient  pas  de  détruire  , 
ruais  de  corriger.  Hàtonsuioiis  de  rendre  à notre* 
bon  roi  la  puissance  souveraine  dont  ils  l’ont  dé- 
oiîiilé  ; supplions  le  de  réintégrer  nos  parie- 
mens  dans  leurs  fonctions  ; une  fois  rétablis  , le 
vice  se  cachera  , le  crime  palira  , la  timide  vertu 
osera  se  produire^  et  la  France  reprendra  son 
ancien  éclat.  Alors  de  nouveaux  états-généraux 
seront  convoqués  ^ mais  loin  de  ce  séjour  em- 
pesté 5 de  ce  repaire  de  brigands  ; des  hommes 
instruits , éclairés,  vertueux  s’y  rendront , et  bien- 
tôt sans  la  moindre  commotion  les  abus  énormes 
qui  infestoient  tous  les  états  seront  réformés , les 
impôts  fixés  sur  des  bases  solides  seront  répaîis 
avec  jiisiice  , les  finances  surveillées  seront  sage- 
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ment  administrées;  alors  le  commerce  reprendra 
son  cours , nos  manufactures  leur  vigueur , l'union , 
ia  concorde  , la  paix  régneront  parmi  nous  ; et 
en  livrant  à l’exécration  de  tous  les  siècles  la 
mémoire  de  ces  hommes,  infideilesà leurs mau-^ 
dats,  et  parjures  à leurs  sermens,  qyi  ont  boul- 
leversé  le  royaume,  nous  chanterons  les  louanges 
de  ces  citoyens  généreux  à qui  nous  devrons 
notre  bonheur.  Français  , si  l’amour  de  la  patrie 
n’êst  pas  encore  éteint  dans  vos  cœurs , c’est  ainsi 
que  vous  devez  penser  et  agir,  sans  cela,  tout 
est  perdu, 

^ Je  suis  etc. 

P,  S.  Lss  députés  du  régiment  de  Languedoc 
ont  été  entendus  à la  barre  le  13  août  ; M.  de  la 
Lande  à parlé  avec  toute  l’éloquence , l’énergie 
possible.  L’assemblée  nationale  ne  pouvant  se  re- 
fuser à l’évidence,  a rendu  un  décret  qui  porte, 
que  V honneur  du  régiment  de  Languedoc  n\i  été 
€t  n a pu  être  compromis  par  les  dispositions  de 
celui  du  2G  juillet  , et  quen  conséquence  ilréy 
n pas  lieu  à délibérer  sur  la  pétition  présentée  par 
les  députés  dt  ce  régiment. 

Par  cette  pétition , ils  demandoient  que  le  ré- 
giment ne  quittât  pas  Montauban  , parce  que  sa 
sonie  de  cette  ville  pourroit  faire  naître  des  soup- 
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çoîis  sur  la  conduite  qu’il  y a tenue.  L’assemblée 
raîionale  déclare  que  son  honneur  est  intacte  , 
cependant  il  ne  subit  pas  moins  la  peine  qu’on 
lui  avon  infligée  , tous  ifts  amandemens  possibles 
lerdans  à leur  faire  obtenir  l’objet  de  leur  de 
mande  ont  été  rejettes,  et  c’est  ainsi  que  se  con- 
duisent nos  augustes  représentans.  Il  falloit  bien 
CjUe  ce  régiment  fut  puni  ; il  étoit  entaché  du  pé- 
ché originel  ; il  étoit  depuis  cinq  ans  à Mon- 
tauban , cette  ville  lui  devoit  sa  conservation  , 
sa  conduite  y avoit  été  irréprochable  , toujours 
il  s’étoit  montré  fidelle  à ses  devoirs  , et  voilà 


son  crime. 


